
 

      
  
   

Sten

 

a

Ta Goll
CaissereneDHBMIEE-PAR-EACOMPAGN

  

I

 

HED

    “D'IMPRIMERIE DEBERTHIER

  
  

Wi

 
id
rien

  UN DOLLAR PAR.AN
   

 

 

 

FEUILLETON|

CHEMIN DES LARNES

VA RUOUR DLEU.

(Suite.)

XI

LA BOSSUE

——Dites pintôt parce que vous

avez toujours ête amoureux.

—Ehb bien! si vous voulez, mon

cher hôte. Oui, à mes yeux, l’a-

mour est tout ! Tout vient de l’a-

mour, tout y retourne.

—Je puis être de votre avis,

comte, mais à la condition que l’a-

mour sera bien placé.

—Ce qui veut dire ?

—Que l'amour qui déroge n'est

pas de l'amour.

—Par exemnle, s’écrin le jeune

homnne. voilà ane étranges définition

de ce sentiment qu’on appelle l’a-

mour ! Je n'avais jamais pensé que,

duns certains cas, l'amour cessait

d'être l'amour ! Mais qu'est-ce que

vousappelez déroger ? Voyons, mon-

sieur,en seriez-vous encore aux pré-

jugés sur la naissance ?

—Non. J'entends que l’amour dé-

rogs quand il s'adresse à un être in-

digne.

—Soit ; mais Mlle Paule Pérard

n’est plus en cause, je suppose ;

vous venez de me dire qu’elle méri-

tait tous les respects cb qué sa fa-

mille était des plus honorables.

—J'ui dit cela ct je le répète ;

mais ces honnêtes geus sout des

paysans ignorants ; la jeune fille est

distinguée, - gracieuse par nature,

mais sans instruction sérieuse.

— L'iustruction, cela s'acquiert

comme le reste, et d’ailleurs.

M. de Vaucreur se mit à rire.

—-Ob! oh ! fit-il, que signifie ce

“ct d’ailleurs ? ” Est-ce que vous

pensez comme le bonhomme Chry-

sale ? Co personnage ne connait cer-

tainement pas la belle Paule ; mais

jo vous vois piët à dire avec lui .

XI ‘cat pas bion lonnéto et pour beaucoup do causon’

Qu’uno femme éludio ut sache tant do chosce,

Former sug bonnes mœurs l'esprit do ses enfants,

Friro allor sou mSnage, avoir l'wil sur ses gone

Et réglor la dépunes avcc économie,

Doit être son étude ot aa philosophie,

Nos pères sur ca point étaiont gens Lion sonesa,

Qui disaient quinne femme en sait toujours asses

Qnaud le capacité de son ceprit se hausse

À counaltre un pourpoint d’avoc un haut-do-chausso

—-Eh ! non, fit lo jeune homme

avec un accent de mauvaise humeur

qui frappe le vieillad ; mais entre

l'ignorance absolue et la science il y

a un abime, et je trouve que vous

âtes bien sévère pour Mlle Pérard,

Commencé sur un ‘ton -oalme,|

—

presque indifférent, l’entretien avait

Gagné peu à peu en animation, en

chaleur, surtoutdu côté de Maxime.

—Lä, là, mon cher comte, dit M.

de Vnucreux d’un air moitié enjoué,

moitié sérieux, comme vous prenez

feu |... On croirait vraiment que

vous êtes tombé amoureux de la

belle l’aule.

— Moi, amoureux i fit le jeune

homme en affectant un air dégagé.

M. de Vaucreux regarda fixement

le comte.

—Mon jeune ami, répliqua-t-il en

souriant, comme vos parole , vos re-

gards et votre attitude sout d’un

amoureux.

—Vous ne le pensez pas, mon

cher hôte.

—Je plaisante... Dans tous les

cas,et aflin de vous mettre en garde

contre vous-même, je vous préviens

que Mlle Pérard a un fiancé.

—Un fiancé ! exclama le jeune

homme sous le coup d’une émotion

visible ; mais non, c'est impossi-

ble. ;

—Hum, hun, fit M. de Vaucreux

eu hochant la tête.

ll reprit:

—Tourgnoi la chose serait-cile

impossible : Est-ce que Mlle Pé-

rard n’est pas d’âge à être marice ?

—Sans doute.

—Elle est charmante.

—Vous pouvez dire adorable.

—Ehbien, alors, pourquoi quel-

qu’un ne l'aimerait-il pas et pour-

quui ce quelqu'un ne serait-il pas

aimé ?

—Assurément elle mérite d'être

aimée et elle a le droit d'aimer,

—Très bien. Il n’est donc pas

impossible qu'elle ait uu fiancé.

Ces questions ct ces répliques

avaient été échangées rapidementet

avec plus de sérieux que ne com-

portait le sujet, en apparence.

—Sceulement, répondit Maxime, le

fiancé n’existe pas.

—Zn êtes-veus bien sûr ?

—Oni.

—Alors, mon jeune ami, en ce

qui concerne Mlle Pérard, vous êtes

mieux instruit que moi.

—Je sais qu’elle est aimée d’un

jeune homme de Snint-Amand, que

ces jeune honime l’a demandée en

mariage et qu'il n'a pas été agréé.

—Malgré cela je croyais.

—Mille Paule n'aime pas ce jeune

homme, interrompit M. de Ver.

draine avec une certaine vivacité ;

du reste, elle ne veut pas épouser

un paysan.

—Hé, mon cher comte, voilà où

sest le mal, le danger dont je parlais

‘tout à l’heure…et tenez, je redoute

maintenant un autre danger...

—Lequel ?

M. de Vaucreux regarda le:jeune

homme avec tristesse.

—Ah ! mon jeune ami, j'ai-bion

pourque les beaux. yeux de Mile 
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Pérard ne vous fussent commettre

quelque grosse sottise.

— Monsieur, que voulez-vous

dire ?

—Je veux dire, M. de Verdraine,

que je vous vois tout prêt à aimer

la belle Paule, si ce malheur n'est

pas déjà arrivé.

rouge.

C'était une révélation.

—Un malheur, balbutia-t-il,pour-

quoi donc ?

—Comte, expliquous-nous fran-

chement.

—Je pensc que M. de Vaucreux

ne doute pas de ma franchise.

défie

non,

belle

—Non, certes, mais je me

de votre tête. Comte, oui ou

êtes-vous

Paule ?

amoureux de la

—Je ne peux encore répondre ni

oui, ni non ; mais je n'hésite pas a

avouer que cette adorable jeunefille

à fait sur moi une très vive impres-

sion.

—J'avais donc raison, le malheur

existe.

——Mais, monsieur…

—Malheur pour vous, comte, et

malheur pour elle.

—Mais je ne vois pas...

Comte, ce que vous qualifiez de

vive impression, n'osant pas vous

Puvouer à vous-même, n’est pas

autre chose que de l'amour.

—Soit, mon cher hôte, c’est de

l’amour, je suis amoureux de Mille

Paule Pérard ; eh bien, où est le

mal ? où est le malheur pour elle et

pour moi ?

—Décidément, mon jeune ami,

vons m’effrayez.

—Mais pourquoi, pourquoi ?

—Voyons, examinons la sitva-

tion.

—Examinons, mon cher hôte.

—Vous êtes amoureux de la belle

Paule ?

—C'’est connu.

—Elle partagera cet amour ou ne

le partagera pas. :

—Le dilemme est parfait, dit iro-

niquement le jeune homme,

—Dansle premier cas elle sera

malheureuse puisque cet amour ne

saurait la mener à rien.

—Je ne réponds pas, continuez,

je vous prie.

—Dans le sccend cas, s’est vous,

comte, qui souffrirez. °

—Bast : je me guèrirai.

—I1faut administrer le remède au

mal à son début et ne pas ‘attoudre

qu’il soit incurable.

—Vous connaissez le remède. ?

—Oui

=Quel est-il ?

—Quitter le pays, :mon jeune

ami,

—Alors, vous me congédiez ?

-Non. Mais je veuxque le comte

de Verdraine, le petit-fils de mon

meilleur ami, se conduise en hon-

nête homme. 
 

Le jeune homme devint très |
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—Je vous comprends monsieur,

mais In situation n’est pas complè-

tement examinée. Si Mlle Paule

Pérard m'aime ?

—Je vous ai dit:si elle vous

aime, elle sera malbeureuse.

—Permettez, cher monsieur, cela

n’est pas prouvé,

—Comment, cela n’est pas prou-

vé ? Mais je n’en reviens pas moins

à Cire que si elle vous aimait celle

serait malheureuse, puisque vous

ne pouvez pas en faire votre femme

—Je ne peux pas!... Powrtant,

mou cher hôte, c’est bel et bien mois

ictention.

—Hein ? Mais vous êtes fon !

—Voyez, cher monsieur, répliqua

le jeune homme en souriant, comme

on cst mal encouragé parfois a être

raisonnable : je veux être un sage et

à vos yeux je suis un fon!

—Votre raison ressemble tant à

la folie !... Mais voyons, comte,

parlez-vous sérieusement.

—On ne peut plussérieusement?

—J'en doute encore, malgré votre

affirmation.

—Monsieur de Vaucreux veut-il

me faire l'honneur et l'amitié de

m’écouter?

—Parlez.

—Le marquis de Verdraine et Ia

baronne de Dressac, mes grands pa-

rents, sont vieux, très vieux ; ils

peuvent s’en aller d’un moment à

l'autre. Vous savez, ils ont parlé

de ces choses devant vous, combien

est grand leur désir de me voir ma-

ric. On dirait qu’ils v'attendent que

cela pour s’eadormir l’un et l’autre

du dernier somineil.

Je suis décidé à leur donner cette

suprêmesatisfaction qu'ils attendent

de moi, non pour qu'ils meurent

‘contents, car je souhaite ardcmment,

au contraire, qu’ils vivent encore de

longuesanuéeset qu’ils voientgrandir

les enfants de leur petit-fils.

A la ville, dans les salons, à lu

campagne, dans les châteaux, ils

m'ont cherché une femme qu’ils

n’ont pas trouvée, parce que aucune

de celles qu’ils m'ont offertes ne m'a

convenu. Peut-être ai-je été difti-

cile ; mais c’est moins ma faute, je

crois, que celle des jeunes filles à

marier qui m'ont été successive-

ment proposéés.

Eh bien, mon cher hôte, cette

femme, que ma grand’mère et mon

grand-père n’ont pu trouver dansles

salons et les châteaux, je la trouve

aujourd’hui, moi, sans avoir cher-

chée, à Suint-Amand-les - Vignes,

dans unvillage,dans une chaumière-

Je n’ai plus à m'encacherj'aimeMlle

PaulePérardcommejamaisje n’ainimé

ot j'ai pris la ferme résolution de l’é-

Ce

mes grands-parents, ce n’est pas de

pouser. que me demandent

prendre telle ou telle femme de

leur choix, ils désirent quo je me

marie,voilii tout ; ils auront celle 

 

  

satisfaction, cette joie si impatiem-

ineut attendue.

Ces paroles furent suivies d'au

assez long silence.

M, de Vaucreux paraissait agité,

inquiet, et sa noble physionoimnie

exprimait une tristesse profonde.

—Ali ! comte, comte, dit-il avec

amertume, vous me faites vivement

regretter l’instunce que j'ai mise à

vous prier de venir me voir. Com-

me j'avais raison tout à l'heure en

disant que je me défi«is de votre

tête !...Où a'lez-vous, mon Dieu ?

Sur quelle pente êtes-vous enga-

gé ? Ah! prenez garde, mon jeune

uni, prenez garde : Ne vous lnissez

pas entrainer, réfléchissez,

—J'ai employé la” nuit dernière

toute entière à réfléchir.

—Eh bien, le résultât de vos ré-

flexions est déplorable. Mon Dieu,

que vont dire le marquis et la ba-

ronue ? Que vont-ils penser de

moi ?

—Mon grand-pére et ma grand’-

mére vous lemercieront, monsieur.

Le vicillurd'secoua In tête, resta

un mow:nt pensif et reprit :

—Conmte, si vous étiez réellement

raisonnable, si vous vouliez m'écou-

ter et agiv en homme sérieux et en

gentilhomme.

-—-Eh bien ?

—Vous ne penseriez plus À cette

jeunefille, qui après tout n’a que sa

beauté, et vous lui laisseriez épouser

Etienne Denizot qui l’uime ardem-

ment ct qui la rendrait heureuse.

—Et parbleu ! mon cher hôte, ré-

pliqua Maxime avec un peu d'’ai-

greur, je vois bien que ce n’est pas

de Mlie Pérard, mais bien de E.

Etienne Denizot que vous vous

coustituez le défenseur.

—Je m'intéresse également au

J'ai

pour Etienne Denizot, je ne vousle

bonheur de l’uu et de l’autre.

cacherai pas, une affection toute

particulière ; je l'ai vu naître, je le

connais, je sais ce qu’il vaut et je

réponds absolument de lui. Pendant

plus de vingt ans son père a été l’un

de mes fermiers ; par leur travail,

l’ordre qui régna daus leur maison,

leurs économies, les époux Denizot

ont petit à petit amassé du bien et

de serviteurs sont devenus mai-

tres.

Le fils, excellent sujet, suit la

voix tracée par son père il travaille,

il est ordonné et constamment il

augmente le bien être de sa mère et

le sien. C'est bien, j'applaudis.

Etienne aime Paule, il l'aime à

ce point que si elle ne devient pas

sa femme il n'en épousera pas une

autre ; aussi ai-je déjà essayé à faire

comprendre à Pierre Ronget, ct au

ère et À la mère de la jeune fille,

que s'ils veulunt le bonheur de leur

enfant, fl est dans son mariage avec

Etienne.

Croyez-le, mon cher .comte, en 

 

  

me faisant devant vous le défen-

seur de ce jeune homme, c'est vous

aussi que je défends contre vous-

même,

—Je vons remercie de votre so'-

licitude, mon cher hôte. Je snis

convaineu que M. Etienne Denizot

est un trrès charmant jeune lunstit,

ayaut Loutes sortes de précieuses

qualités, et si j'eusse appris qu'il fut

aimé de Mlle l’érard, je n'aurais cer-

tes pus songé à lui disputer sn con-

quête : mais je sais qu'il n’est pas

aimé, je suis plus encore, cher mon-

sieur, je sis que celui qui a le bon-

heur d’être aimé de la belle Paule

c’est moi !

—Oh: fit M. de Vaucreux ayant

l’air consterué.

— Vous comprenez, mon cher

hôte, que, «dans ces conditions, épris

mui-même de cette déliciense jeune

fille, je ne puisse m’effacer devent

votre protégé,

—Ainsi, elle vous aime déjà ?

—Oui,

—Elle vous l’a dit ?

—Oh : nous n’en sommes pas en-

core là tout à fuit ; mais l’expression

de son visage et de ses regards a été

sufisamment éloyneut pour me

faire comprendre que mon amour

était partagé.

—C'est la futalité, murmura tris-

tement le viullard.

Et duns sa peusée, il ajouta :

—l’auvre Etienne ! Pauvre Paule !

11

PAYSAN Er GENTILHOMME.

Il y eutle lendemain grande chasse

au sanglier.

Le solitaire signalé la veille fut

jeté hors de sa bauge, poursuivi à

outrance, criblé de balles et finalle-

ment mis à mort ainsi qu'une laie

et deux forts marcassins.

Il n’était pas plus de dix heures et

demie ; cependant l’on re continua

pas la chasse, les chasseurs se trou-

vant tous satisfuits de leurs exploits.

Eneffet c'était une bonne journée.

On rentra’donc de bonne heure

au château et l'on déjeuna joycusu-

ment. On se sépara ensuite en se

disant :

—À demain,

A deux heures, ayant clungé do

costume, le comte de Verdraine

monta à cheval pour se rendre à

Saint-Amand. Tl avait hâte de r3-

voir la belle Paule ; il trouvait que

rester deux jours sans voir la jeune

fille c'étuit long, très long.

  

Comme tous les amoureuxau-d
  

but de leur passion, il ‘éprouvait “lg

besoin de s'enivrer des regards et

des sourires de l'être aimé,

Paule ne manquait ni de finesse,ui.

de pénétration, aussi l'umpressiôu

qu'elle avait produite sur le co ito

ne lui avait pas échappé.

(l- continuer.)  
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Est-ce que co monsienr, ferait des;

frais consilérubles, paierait des inté.|

réts, travailerait sans

tout cel dans le but d’avoir le plaisir’

de fire y erdre de l'argent à la ville!
‘
sde Derth'es ?
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eReglemen Concernant pUsine
a Sucrè de Berthier

Les centribuables du lu vite de

Berthier, seront sous peu spvlés à
1

voter un riglement, par legue lavil of
de Berthier se porte garantie pourle

sat al . .Inst Gîte plus que susceptiblo

pour avoir de remblabiles idées,

Qnelques-uns nous ont dt: munis

»i M, le Baron est si riche pourquoi ©

“demnude-t-i1 do l'argent à lu viile de

: Berthier ?

La téponse est bien simple:

aicepran homme a de l'argent et

Logncoup, ce n'est pas d'abord uno i que le

raison our le donner ; mais |

C'est que la.

:

relâche et,

a plus|| creries des pays
grande raison qu'a M, le Baron Sel;

liè © et nous le savons,

TE DE

LE SUCRE VE BETTY—

Ta Guzelte de Montiéal a pibrié
jendi de In semaine dernière-un are

tiele

question du sucre au canada, L'in-

‘ét public nous commarde de le

fro pierre. Voici cut article :

© Ml est nmintenant parfaitement

établi que dans la province de Qué-

| bee et dans les autres provinces du

‘Canada, on peut fubriquer un sucre

de batterave aussi beau et aussi bon

s produits des meilleures su-

européens qui se

sont udounés à cctte iudustrie. La

 

d'une grande valeur sur la.

INDREDRM 4 DÉCEMBTE 1391/

Hovations la betterave à sugre a és

viron quatre-vingts ans, cn F

en Allemagne, durant l'enfance de

sce et

cette industrieon considérait comme

10s bon de tiver 4 on 44 lbs de suere

de cents livres de betteraves, tandis

qu'aujourd'hui la même quantité de

betteraves peut donner 12 à 14 lbs

de suere:

«Mis it y a plus, On à constaté

livient en grand &la culture de la bet-

terave pour la fübrication du sucre,

cette etlture a donné un grand essor

it tous les autres genres de culture, -

l’objet, il sufliv de dire’ gniI‘y'a en-

que partout où les cultivateurs se-

 

me

 

6 pondanes des plantetrs étrangers| fe Pont de la Riviere

BayonneQuinze millions de pinstres distri-

buds tous les ans i nos cnltivaleurs

et aux ouviiers canadiens employés (Au-dessous de la villo de:Berthier)

daus les sucruriés, cela ne signilie _ “

pas seulementin -conservition de (Suite.)

L'IFon. Theques Cuthbart, père, ce-

pendant, s'y opposa de toutes sos for-
sommes énormes dans notre pays,

mais encore l'enconragement cb le

développement de tous les genres
Il

écrivit uno requête au gouverneur on

, . . ltissons l’appréciation an public.dindustiie er l'uecroissement sur 8 l'upy + an publie

soute la ligne de In pres érité natio- . Lo
ro opposition à collo de ses * censitaires,
nae, - qe oe : . :

le 27 mai 1780, ainsi qu'il le dit lui-
“Sans doute, Cst Une œuvre mémo duns uno requête A lord Gere oni ler mo a

consilérable qu’il s'agit de Lure. maine, comme on le verra plus tard,
| Cette ludnstrie reucontre de l’oppo- | et duns les termes suivants. Nous

sition et elle est en butte à bien des|; croyons que M. Cuthbert écrivit sa

ces, ct pour des raisons dont nous

a

+ yes “suererie de Farnham, l’. Q. possède à Pa age des bestianx, à la pro- l préjugés. File aura Lesoin pendant requête en français, du moinsollSauron Seilidre et Mo Mied Muy ens jog pour Lu protection des sucres nest) i i Pelev ¢ 1 préj 515 ' eso | ant | 1 Gius, clio se _.

. . 4e . “cette € > y ‘umage, à ; teinpis à nroteati tu [trouve en cette langue dans arvors les zetionnaires netds de IU-" pando mii pour deux années et vie‘cette année 1-4,000 tonnes de bette- duetion du beurre et du fromage, à qulque temps de la protection du © langue dans les ar.

sine de Berthier, pour un mentani de; ra en ISSU, raves, c'est-à-dire presque antant celle des céreules, ete, La culture gouvernement fé léralet dus gouver. :; chives,

SS,0U0,qui représente le ler paiement

sur l'achat de l’Usine qui dois &re

fait le

D'ici 1àä, M. le Baron Sellière et M.

F5 Janvier ISIN,

Alfred Musy s'engagont à payer les
. - age . |

intérêts et mettre l’ Usine de Berthier

en opération, c'est-A-dire faire tou!
tes les réjnrations qu'il y na faire et

Contitrera-t-elle ensuite 7? nous ou,

sommes mortiement convaincus,

mais NOUS Lie sommes pas pai faite

ment certains,

Baron Sel-Voilà y ourquoi, M, le

tière veut bien courir le risque d'a.

cheter FUsine de Berthies, pour

ies prix et somme de 310.000 faire de

qu'elle est capulle de convertir

en sucre dans le cours d’une année.

| Cus Litteruves

‘les environs de Farnham

d'autres luealités d'accès

de fer.

acile en

chomin La suc.evie paie

£4.50 pour chaque tonne de bette-

raves délivrée au chemin de fer,

ont été récoltées dans :

ct duns

. .

ire
i

en graud de lu Letterave à sucre est done une sourcede profits univer-

suis pour le producteur.

i we
“récolter dus betteraves d'une qualité

excllente il faut les cultiver d’après

es principes de Lu seivnez agricole,

+ di faut étirdier lu nistare et lu

Ce résul-;

tab est très naturel ; en effet, pour

_nements provine'aux, i
Haldimand, d'origine suisse, ot qui

gouver- . ! = ulxse, es qui
devait

gou-! . . .
j que l'ang'ais, son journal intinue*sk#

© À l'heure qu’il est, le

nement de Washington et les

vernement des étatss américains les . .
‘ > étant écrit en français. (1)

plus propres à la culture de la bt- ;

leurs effortsterave unisseut pour |i Haldimand, eapitaine général et gon.
implanter l'industrie du sucre de | vorneur on chef do ln province do

' , ; betterave aux Etats. Unis. Vuébee : sénér: :cont le montant sera au moins de | 820.600 4 825.000 de réparations, dé- i 1 RE 1 li 1 | Québec; général et commandant en; | . _ . plus 16 gouvernement provincia. composition du sol 1 faut saveirde | ER \ , 4 srsitalte. chef des trounes de sa maiesté
$20,000. ; bourser au moins 873,900 jour Ia | 50 | | Un grand nombre de capitalis- | > l 1 majesté en lu

. . . . caceorde 00 cents par tonne au pro- ds éléments sont c oss les en , ov tai sy. dite province rontièreDe p:us la ville de Berthier s'en-! chat de ln Letterave et d'autres ma- > pro- ques éléments sont evmposés les en tes ctangers vont certainement in- ite province et frontière.
gago à donnerä M. le Baron Sellière© tières, risquer de perdie cnsuite 810,;

: Queteur, à qui il demande en retour grais,tant les fumiers que les engrais ‘ ‘ aCe + M >
; Vestir leur arg>nt dans cette entre- ! Requête de Jacques Cuthbert,

, : i cpr. i” i - ‘ : : :

et M. Alfred Musy 81,000.00 par an‘ 000 à 815,000 dans vne première UNE déclaration nescrmentée, dans rics, ct conunitre lew eilet sur prise, Le Canada ne devrait pas; © Fe me mre du conseil législ uit
+: 2,0 . . ’ . . ré yt , et , , > se jes our € rovinichaque année que l’Usine aura été en campagne, mais il veut au moins que laquelle le producteur doit: 3poudre‘ la croissance vb la composition de la jraster en arrière des Etats-Unis. jae sa majesté pour cette provinie,

opération et cela durant cinq ans. | la ville de Berthier qui en retirer  à un grand nombre de questions plante. Bref, cetie culture fuit ac- | “seigneur de Berthier et autres lieux,
; Nous avons tous les avantages né- +

Voilà les obligations. | ; bénéfices fusse aussi soi is. concernant les frais de culture de) wir ivi ; ie | : ete, etewie. :2 tous les bénéfices fasse u 1 ris Ules frais de culture de la quérir au cultivatour une science | eassaires ponr ne pas redouter ln
Maintenant il faut bien remarquer

que du moment que M. ;

Scilicre et M, Alfred Musy auront.

fait le premier paiement le 15 jan- |

vier 1803, Ju Corporation de la ville

Berthior se trouvera libérée de’

ron cautionnement et n'aura plus rien:

que ot garantisse le premier paiement.

le Baron “jusqu'au temps au ia loi sera vutée de

nouvenu,

Car eomprenons le bien, au cas où,

la loi pour la protection du sucre te

continuerait pas, il serait impossible :

: pour M, le Baronde faire du sucreet-

betterave, l'étendue de térzain con-

sacié à cette CuÎture et le rendement

, Jar acre de terre,

“ Prises duns l’ensomble, les ré-

: ponses à cvs questions sont jusqu'au-
'

jourd'hui d'une nature ues sutisfui-

qui développe son intelligence et lui

fait reformer cutierement son

travail plus d’i fiicacité ct qu’il en re-
+

tire plus de béncfices, 

<ys-!

teme de culture, C'est grâce à cette

réforime qu’il donne ensuite à som

* Requérents très humblement qu'ay

concurrence de nos voisins du Sud ; ant été informé qu'il a piu à votre ex-
cependant nous ue réussirous qu'a eudenco d'ordunner du construire un

qui

e je appartient à votru suppiiant, il

prix des eflorts les plus énergiques, pont surla rivière de Berthier,

; Nos

tont en leur pouvoir pour eneotra- |

gonvernements doivent faire

se trouve obligé, quoiqu'avec répu-

gnance, non seulement par Ia justice
+ . Q

er cette inlustrie an moyen d'une

à payer excepté 81,000 par an durant| ii serait nécessairement oblixré d'ubun- ; sante et très encourageante. Un “ Voici quelques faits qui démou- Jévistation sage et de gratifications‘ qu'il ne doit à lui-meme et à su fr
cing ans. | donnerla fabrication enfaisant toutes ; cultivateur, entre autres, amet trent quels cfets adinirables est eas libérales ; ails le fassent. | mi hois encore par la confiunce

Et mettant les choses aupis : | les pertes relatées plus haut. | la culture de la betteraves lui à | pable de produire lu culture seienti-* « Qu'on se livre à cette entreprise repitas on on lui, do re
Dans le cas où après avoir fait} Or, comme la ville do Berthier à  Tapporté un profit de S100 par acre! fique dont nous venons de parler, avec inteiligence, avec énergie et présenter : votre excellence lo dom.

la première campagne et avoir dépens, cette époque, sera intéressée à ce que | Ce terre. Tous producteurs de bet-j Après la guerre franco-prussienne et avce espérance et nous Pme!! massparticulier |SNa i!
sé $25,000 à 850,000 les acquéreursde| la loi continue, ainsi quo les vendeurs | teraves dans l'île de Montiéal sont | l'énorme indemnité de cinq inilliards ‘dans peu dences les fruits d’une on trans N urbsou Ce duo
PUsine refusaient de faire le pre-! s'ils ne veulent pas perdre un sou, | PRrfaitement sastisfaits, Cela cet. de francs que ln France s’est vue x ; : inient sos consitaères, ainsi qe
mier paiement et que la corpora. tout le monde travaillera au renou-' Pagtant plus remarquable que les blirde de 1avor à l'AI ,; politique aussi sage que celle-là. la piupart des habitants de ce dis-

"i | daatant plus quable que, les‘ obligée de jayer à PAllemagne a
tion de la ville serait olligée de

4

faire, les vendeurs consentent à don-

nes à la corporation, pour son |

veilement de la loi.

pour laquelle M. le Baron Seltière de-;

| cuitivateurs de l'ile de
Voilà la principale raison surtout:

Montiéal

sont à la porte d’une grande ville

qui leur offre un marché très profi-

Hé fournie à même l'or dus paysans|

français désireux d'acheter

cor des rentes sur l’État. Dernière-

avec cel!

; Comme pour les pays de I'Europe | trict si votre excellence faisait met.

; qui se sout livrés en grand : fa. tre son ordre on exécntion.

brication du sucre de hettérave,cette

in la

“ Que suivant le titre, en vertu du-

L'zilours il écrivait nu général

mieux connaître le français

|  Ason Excolionce (2), Frédéric

quel votre supplinnt a acquis et joui
montant priorité d'hypothèque sur | mande une garantie à la ville de Ber- ,industiie sert pour le Canada une
l'Usine.

De sorte que,uns tous los cas, la

 

corporation de Berthier ne risque

rien du tout.

Au contraire, la corporation à

à y gagner, méme dans ces con

tions ; car, pour accorder ce montant

thier qu'il libérern certainement im-4
| médiatement après quelle lui aura ai-

dé à faire passer la loi,

Et y at-il quelqu'un maintenant

à tout | dansla vile de Berthier, qui ne tron- ; ment le mellicur du

vera pas Ces

lables, et qui refusera de voter le rè-

vaisons bonnes el vie!

table pour toute sorte de végétanx men- Vemprunt de cent willion émis

et d'autres produits agricoles. la

| sucrerie est done capable de faire crit par lu même clusss de person- :

! concurrence à ce marché, probuble- nes, qui ont méme effort cinq fois|
? st x . .

pays ; Pexy de cette sunmne, si Li Russie eu voulait

rience démontre que même À deux davantage.

pas de cette ville la betteravé'à su- “ Asstzément il doit y avoir une

en France pr lu Russie a été sous-

i du la seigneurie de Berthier, qui a été

‘ concédée à M. L' Estage (3) par MM,

; de Beauharuois et Hocquart, gouver-

source cértaine de prospérité,” |

On nous apprend aue des person-

nes influentes font en ce moment des
nour et intendant de cette provinee,

; démarches auprès du gonveruement qe 14] avril 153

: d'Ottawa pour obtenir un tonus du- par sa majesté très chrétienne, il lui à

; taut vingt ans sur le suere de bette. été concédé particulièrement toutes
. rave, Nous ne pouvons nous empé- les rividres, ruisseaux. | irere vd po ‘line 31 faut an As | | 1 pé- les rividres, ruisseaux, Ines, qui peu-

aux acquéreurs de l'Usine, il faut an ; glement tel que pussé ? ; creest la plus profitable detoutes cause spéciale à cette furtune chez , seu À ’ oo ant 1
nexer la propriété à la vilie, et en de Lans tous les ens, s'il en a qu | cher de reconnaître Papportunité de vent-se trouver dans l'étendue do la* « . ac. : = a 8, - t » , : aC , ; :

Prof ! ! u Cs cas 3 1 el “les TiaCINES. A Ste-Thise qui” CSL. une el1sst de prrsonnes qui n'a pats i té | | tii Vier ta

hore des taxes municipales dont l'ex-" ques-vns, nous nous ferons un devoir| cette démarche, dite seigneurie,

emplion sera faite pour un certain

il 3 200.00

à $250,00 de taxes scoluis es àà pyeret

nombre d'années, “au pour &

quireprésentesont au imviho lus inté-

3êts du montant avaticé ct gauauii,

Eu duliors de tout ceed, eat-il pos.

eible maintenant pour nousede upp
104 1

ver que M. le Baron Suliière n'est pus .

rérieux duns ses projets cl duuis son

entreprise?

Dans ce temps où ce Monsicus,

après avoir dépensé des montants

considérables pour faire marcher l'U- |

sine de Farnham, à réussi à crées nn
i

mouvement considérable en fisveusde

l'industrie betteravière ; dans ce;

tomps Oùles gouvernements : emis ent

b'untendre pour accorder des

à la fabrication du sucre de betiernve ; de une dé isiuü.

dans ce temps où toute ln presse

du pays s'empare de cette question

et créo un mouvement extrdordinaire

on su faveur; dans ce lemys où des

villes importantes vont en dé égntion

auprès du Baron Sellière, qui, soit dit

cipussant, est plusicurs fois million.

naire, et lui offrent des bonus qui se

chiffrent pur $70,000, pour établir

chez cux des manufactures; duns co

tomps dis-jo, est-il permis pour nous

qui avons uno inanufactaro des plus

considérables ot des mioux étublios

et qui n'avons qu’unpotit sacrifice à,
 

faire pour la mettre en o; ération, de

duater des intentions de M. le Baron

; Soitière ?

! .
directement contie

;
]
i}
i

ocutrois|

afin do donner un esso: considé.ablo chira deux fois eb même sept fois

, de publier leurs romsdansia GAZETTE

Abn qu'on les reconnaisse en temps!

el lieux, car ceux-là auront travaillé

les intérêts les

plus chers de la vilo.
—>.

LA COMMISSION ROYALE

Les Commissaires royaux ne fini-
‘rout pas leurs travaux avant le 9
ou iv Décembre c'est-à-dire
!

“meteredi on jeudi de la semaine pro-
avant

chain.
les commentaires vont leur train

 vektivemeut à leur décision, ct sur-
taub à l'attitude que prendra le
Lieutenant gouverneur,

Oudit que ce dernier n’est pas sur
un lit de rose et qu’il joue en ce 1no-
tueut son avenir.

Il n’y a pus de doute qu’il réfié-

dans les circonstances,avant de preu-

Tout de même, la chose publique
souffre certainement beaucoup en
‘attendant et cela par la volonté et
le bun pluisir d’un homme irrespon-
sable au peuple.

Pt dire qu’en suivaut Iu constitu-
tion on éviterait toutes ces choses !

© —@isrentemmennns

Tous les membres du gouverne-

ment fédéral ayant remis leurs por.

tefenilles depuis environ un mois,

 

i le pays se trouve conséquemiment

1: sans aviseurs depuis Eectte époque,

Ie Dominion a lg gouvernement

personnel d'un homme nen respon-
salle au peuple, n'ayant pas de

mandat, étant un simple membre du
Sénat nommé par la Conronite, C'est

|M. Abbott:qui-gouverne tout seul,

“situé à quelques milles au Nord- ‘coutume de pussed-r beaucoup d’ar.

: Quest de Montréal, l’abbé Labonté, gent,

du Séminaire, a cultivé l’année der-| «1, raison, lu cause, cst qu'en!

| nière trente âcres de betteraves.

“ Cette première expérience l’a si ;
| pour la fabrication du sucre a été la

bien convaineu de la nature profita- |

; France lu culture de ln betterave

ieause d’un si grand perfectionne-

“Quo la rivière de Berthier ost

; précisément dans l'étendue de la, soi-

| gneurie de Berthier, qui, en.vortu: de

son litre, est sa propriété, ainsi qu'il

jon a joui, et qu'en ontjoui, ses prédé-

; cesseurs avant lui.

| Nous devons en même temps, F4

| liciter le baron Sulière, un des pro-

| priétaires de l'usine de Farnham, de

| Péuergie et de ln persévéranee qu’il,

; déploie pour nssurer le succès de

2, et ensuite confirmée-

ble du cette culture que cette année :

il a mis trente-cing acres de terre en

betteraves ; la récuite a été très

abondante et toutes ses espérances se

sunt réalisées.

“ On ne saurait donc douter plus

longtemps que In culture de la bette-

i rave à sucre, surtout la culture
 

en

grand de cette racine, nesoit une

: entreprise agricole d’un succès:assuré,

La gruine fonvuie aux cultivateurs

par la sncrerie est d’une qualité ex-

cellente ; elle est recueillie avec un

grand soin sur des plantes qui sont

chaque année durant quatre on cinq

ans l’objet d’une sélection attentive,

Ces plantes sont soumises aux

manupulations ct aux traitements

les plus savants jusqu'à ce quon ait

constaté qu’elles out les qualités né-

‘cessairespour produire”Ta meilleurs

graine. Les betteraves qui croissent

de cette semence atteignent le plus

hant dégré de perfection possible au

point de vue de la régularité. deIn

forme, dela grosseur et de Ja richesse

en snere,

“Pour fire comprendre de:quels

perfectionuemeuts ct dequellesämé: 
 

‘ment dans les méthodus de culture

Laue l’agriculture y rappoite aujour-

d'hui de gros bénéfices,

“ Eu ce moment, le Canada im-

porte pour 215,000,000 de suere par

année. Ce sont quinze millions de

‘ piastres, en or, qui sortent tous les

ans du pays. Le sucre acheté avec

cut or est consommé et au bout de

l'année il ne reste plus rien da ces

quinze millions.

* Chaque année voit recommen-

, ear ce drainage sur la richesse natio-

‘nale. Si au lieu d'envoyer tous les

ans $15,000,000 en pays Ctrangers

pour acheter du sucre, nous pro-

duisions nous-même ce snere sur

nos terres ct dans nos suereries ? 11

‘dépend de nons dele faire.
avons un.climat et nn sol qui pns-

production de la meilleure betterave

à sucre.

“ Qu'on fasse des efforts énergi-

ques et intelligents pour fonder au

milieu de nous des fubriques de sucre 
Nous:

sède ni les qualités nécessaires à le

de-belterave, ¢ ten peu d'années nous

‘aurons le pluisit:de nous voir indé- |

cette sncrerie, L'œuvre à laquelle

il se dévune cn ce moment est pour

nous Une œnvre nationale.
errer

C’est In révérende sœur Marie de

la Charité, l’ussistante-supérieure de

l'asile de la Longue-pointe, qui rem-

place provisoirement feu lu révé-

rende sœur Thérèse, en atte:sdant la

nomination de la nouvelle supé-

ricure,

AM. Rodolphe Tourville, fils de

Phonorable M. Tourville, conseiller

législatif, de Louiseville, cst parti le

ler décembre pourl’Europe.

   Le Cunudien publiait mrreredi

la dépêche suivante de montiéal :

“ Les juges Jetté, Davidson et
| Buby se sont réunis avjour huidans

l'appartement du juge Davidson, 1

| est évident qu'ils sont à délibérer et
que personne ne connaît encore leur

avis. Leur, responsabilité ost im-

“ mense, cas ils sunt en fait substi nés

‘au parlement pour juger un acte

administratif du gouvernement.”

—

| “ Que le droit seul de passago sur
cutte rivière qu'il afferme lui--donno
un rovenu de £58 conrunt par année,

dont il sera privé, si votre Excollence
persiste à fairo construire le dit
pont. ‘

Que dans le temps où votre- sup-

pliant a acquis In seignourie de.Bor.
thier, (1) il y avait un moulin à scie
construit sur Ja rivière Borthier, quo
dopuis quarante ans ses prédécesseurs
afformaient cent louis par année, ot
qui, i cause deo In navigation libre ot -
ouverte de In dite rivière, a considé-
ablomoent angmonté de valeur de.
puis qu'il est entre los mains de votre
suppliant, ot quiserait réduit'à rieri
ou pen do choso, si la rivière n“était
point libro,

“ Quo votre supplinnt a, on-outre,
deux moulins à faring sis sur la ri.
vière du Lerthiorà six- millesde dis- 
tanco de Voilecu:do là aisrivière,5
qui, i cause doIn libre navigation
[tant pour los vaisseaux de forto
 

(1) Rnpport sutles aichives’ fédé-
dérules 1889,

(2) Arch, Cnnadiounes,
(3, Brrour. Voir Histoire do:Bor

thier, p. 15, 177 eu20, (4) Le 7 mars 1705, “Vir«Mist,
do-Berthior,Hea;

a

 



 

Li8»

 

charge que pour les potitos burqno:]

À peu de distanco des moulins,

rend-un revenu annuel de trois mille

minots de blé; et qu’il est probable

Ini

qu'ils ne lui en produiraient point la

moitié, vi on arrêlait ln navigation;

non seuloment, comme votre excel

lence le voit, A son grand préjudice,
main encore an désavantage ot dom-

mage de ses censitaires, qui, la plus

grande partie, par la situation cam-

mode de larivière,apportent Jours blés

par enu au moulin, ce qui est pour

eux plus airé et moius dispendieux

que de le: amener par torre, si la na-

vigation élait ferméo, ainsi qu’il oft

dit ci-dossus.

* Et qu’il sera de plus bien dur

aux habitants des antres scigneuries,

aunt du nord quo du sud du fieuve St-

Laurent, qui, dans les années de sè-

cherensc, lorsque Ia plus grande par-

tie des moulins de campagnes ne peu-

sont obli-

£éade venir d ceux de votre suppli-

vent tourner, faute d'eau,

ant apporter leurs grains, de ne pou-

voir les transporter pur ean, mais

d'Ctre obligés de

l'entrée de lu rivière ot “louer ensuite

mottre it terre à

des voitures à des frais considérables,

pourles y connire par terre,

“ Que, de tout ceci, il est évident

yue le pont, que vote Excellence a

vrdonné de construire, suns doute sur

l'espérance et dans ln vue du lien et:

de l'avantage du public, et des sujets

de sa majesté cn général, auxquels

vous fuites toujours attention, serait,

auntantau contraire, préjudicinble

nux intérêts de votre suppliant [com-,

3n0 il a déjà été démontié] qu'ils le‘

sont au à

1618t6 des habitants en général.

“ Pour quoi votre suppliant, qui

ge repose sur la justico ct l'équité de

votre Excellence, soumet à votre sé-

ricuse considération le véritable état

des faits ci-dessus, dont, sans doute,

votre [Excellence t'a pas eu connais

‘gunce ; persuadé qu'il est que l'amour,

qu'a votre Excellence pour lajustice,

lui auggèrora tout ce qui duit et peut

se faire À cet égard,

“ Et votre snppliant ne cessera

de prier, ote, ete,

“JAMES CUTIIBERT, ”

En réponse à celte requête, le gou-

verneur, qui l'avait prise au rérieux

écrivit Inlettre suivante à l'honorable

Al. Cuthbert: [1]

“ Qaébee, 6 Juin 1780 (2)

<‘ Monsieur,

“ J'ai reçu voiro requête

Charles Grant.

par M.

Leservice du roi (3)

‘exige que les communications entre:
“a, FI al

les différents postes, quo j'ai cru à

propos d'étab:ir, soient aussi faciles

J'ai

<ouséquence, ordonné à l'ingénieur

ct promptes que possible. en

do jeter sur lu rivière de Berthier un

Pont de vaissaux, de toile manière

"qu’il puisse, duns l'occasion, livrer

pavsago aux bateaux : ce qui rondra

<ço pont aussi peu dommugeable que

possible à vos habitants et A vous

même. Je m’occuporai plus tard des

* aitres chobes: contenuos dans votre

* Tequête:

“ Josuis, monsieur, cote,

“ FRED, IJALDIMNAXD.

La même jonr, le gouvornour deri
wait wu envitnine Twiss a loitro sui-

vante: [4]

“ Québec, 6 Juin 17S0Ÿ(5
“J'ai vega do M, Cuthbertiho re-

” quête mo représentant quo lo pônt do"
biiteanx, que jo vous ai ordonné do
Joter sur lu rivière de Borthier, sera,
pour sos habitants el pour ni, la!
source degrandsinconvénients. Dans
on opinion, on; by jornàà Gos inicon-

vénients,pourco quirégüvd sesmou-
Jins do différonites sortes ot los inïté-
Fêts des habitants,

(A suivre.)

  
page,104,

(2) Nous traduisons do l'anglais,
(3). Goorges III
(4) Arch. canadiennes,
Nes t'äduisonstdot'angläie.;,  

RANGEPEMED
EGRTRE EALe

GLÉRIT:
RIEURATIONE

REVRALGIE. SEIATIQUE LUIS2AGG,
Gaineur DensazeMeboureureux
HAL De TÊTE. MAAlucbERets

HAUX nz GORGE
ERRSUELENT, ENGELURES,
EsTveRSES, FourURES,
Onatueinus, EnûLenes ETe:
Eu vente chez tous lca pharmaciens, ct

rasrehandegénéraux, Prix,es dn bouteille,
Envoyépar la znaîle sur récuplion du prix.

TRE CHARLES À. VOSELER CO. Battimere, Ride
Dépôt pour io Canada à Toronto, Ont.

20 mars 1891.

 

NOTES LOGGALES

Mile Dr A, PFFleury, de Lano-

raie, était eu cette villo mardi.
ik  T1 y aura mereredi prochain, deux-

ième inercredi de Décembre, réunion ‘
'
i

du Conseil de Comté.

Dans ce temps-ci les chemins sont

dans un état impratienble et nons

voyons bien peu de gens de la cam-i

pagne. 
étriment des véritables in;

A Arch. Canad.Série2;voli: 20;|!

La retraite pourles hommes de ! = =

I

!

|
; |

i

Congrégation commencera ce soir et!

se terminera mardi prochain, fête de !
Plmmaculée Conception,

=

Nous engageons nos lecteurs à lire

les articles de in ‘ixzkTre de Mont-

réal et du MONDE sur :a betterave à

sucre eb que nous reproduisons au- ;

juurd lui.
=

La campagne de Faruham étant
maintenant terminée quant au moins
à la betterave, M. Auguste Morenu,un
desprincipanx employés,nous est reve

nu i Berthier. -
2SB
x

Nous apprenons avec plaisir que

l’Honoruble A. 1L.

prendre un peu de mieux depuis lu|
!

Paquet semble

visite que lui a faite, la semaine dor-|

nière, le Docteur Ilingston de Mont-
réal,

ie

ll est maintenant décidé qu'il y au-

un buzar cet hiver au profit du col-

iège St-Joseph de Berthier. 
Madame George Champagne sera

présidente et Madame Omor ostatler

vice-ju éaidenio.

#

Notre député aux Communes, M.

G. Benusoleil est vonu passer la jour-

née de samedi dernier 3 Berthier,

Il est reparti samedi soir pour St.

Gabriel où il at passé la juurnée de di-

manche.

ll est probable, si rien ompêche,:

que M. Beausolcil soit à Borthier de-!

main et dimanche.
®

Nous regrottons quo lo manque

d'espace nous empêche de publier

aujourd'hui un compte rondu de la

fête donnéo au Révd ‘Mossiro Brien;
curé de St-Cuthbort, lo 30 novembre
dornior X l’accasion de la SL- André et
qui nous est envoyé par un,: purois-

sien de St-Cuthbort. + ‘

jet aussi uno chroniclodo: notre - sor ;
pondant 7, P. il,
Nous nous forons un. dovoir

publior dins un- prochain numéro.

 

 

Nous regrotions d'approndro la
mort d WwRéva, M essifo Brussavd an-
cion ouré de St-Michel dos Snints.
Les funérailles ont eu lieu la ao-

maine dornidre on cello puroisso,duns
In chapello que s'était fait construire
co digno prêtre, nu milieu do sos co-
lons qu’il aimait tant,
Laparoisso do St-Michol des Snints

pordun bon pdre et lo comté doBor-
thioridesos plus véñétablos prôtres.

 

 

LA.GAZETTE NE LERTTie VENIT.FDI    
 

Le Conseiller Lnvailéo qui a été Je:fooute année et l’année prochiine. M.
seul à votorcontre 16 règ'emont -«ni.

doit assurer lu mise en opération»de | canadie

I'Usine de Berthier, esl-il lo memo

; qui a fait couter dernièrement 8800:

a In ville de Berthier dans tr procès |
qui le concernait et pour les fenisdur

quel il devait se porter garunt, ct dont

Sellière demandeau gouvernement
n d’imiter le gouvernement

américain qui accorde une prime
scmiblable pour vingt aus.
Nodssoînmnes convaineus que si

janis cette industrie s’implente so-
la conduito n’a pu être qualifiée au- |lidement iici, elle sera 1a fortune de

troment qu'odieuse, parJyMon. Jugo

présidant la Cour 2”

Ft c'est avee ¢a quion espére faire

marcher uneville dansla voie du pro-

grès.

Que c'est tristo ! | !

*

Nons apprenons avec plaisir qu’une

société vient de se former pour ex-

ploiter en grand, lu distillerie de

MM.

Cette Compagnie qui a nom :

Greynald et Bran,

“La Compagnie Cunadienne des

‘la province de Québec, comme elle

n fuit celle de nord de lu France, et

d'une grande partie de l’Allemague.
La culture de la betterave fait fire

d'énurmes progrès à l'agriculture,

chtraîne nécessairementl'élevage des
animaux de bouchærie et crée des

coutres industriels qui sont autant !
ide muchés pour l'écoulement des
produits de la ferme.

D'ailleurs, le gouvernement doit
bien cela à la province de Québ c.

Ousait les sacrifices que la Cun- Alcools ” compte au nombre de ses

membres des cupitalistes bien con-

nus à Montiéal, tels que MM. ‘A.

C. Chaput, U. Garand, C. Beauso-

leitet J. M. Fortier.

Ces messicurs sont venus merere-

; di dernier à Berthier pourvisiter la

manufacture déjà existante ct s’en

sont déclarés entièrement satisfaits.

La misc en opération de cette dis-

tillerie,qui devi

  

à certainement main- |

tenant avoir lieu sera de nature à

coutribuer à la prospérité de la

ville ct nous nous en réjouissons.
4

Nous avons fuit erreur la semaine

fédération a faits pour le Manituba
et le Nord-Ouest : Ontario possè lu
ses distilleries ct ses brasseries, et
ses industries protégées par un tarif
prokhibitifont faitla richesse des camn-

| pagues à l’ouest de Toronto.

l'our permettre aux provinces

maritimes d’exploiter leurs minus,

on a cunstruit aux frais du public

i chemins de fer sur chemins de fer

let na taxé le charbon eb les miné-

‘raux de la Pennsylvanie.
JE

de faireAujourd'hui il s'agit
’; quelque chose pour Québec, et as-

; surément le gouvernement aurait

   

 

 

. . . a . !Hernière en disant que Madame Dr mauvaise grâces à se laissertirer l’o- |

Madame Giroux, Une canne à pom.

menud'or et Mulame Louis Dupuis|
M. ALbott se ren-lra audésir unanime ‘

 

de la population de cette province

  
  

viile une as-emblée de tous les contri-

buables de la ville pour diseuter le

lie:Jement accordant une garantie

pour l'achat de l'Usine de Berthior.
*

Arrivés à L'HorEL GUILMETTE
ces jours derniers:

MM, J E Babello, M V Joïiotto,
1! Costigun, Montréal, JP Larriver,
do, W P Lynch, do, J L Pelletier, do,|
Geo Edwards, do, J HE Clorek, do, X
Ga do, J C Coping, do, C Besu-
soleil, do, U Garand, do, J M Fortier,

do, A J Chaput, do, H Larocque, do,
UC ISiickie Toronto, N Langlois,
Trois-livières, Dr Fleury, Larorrio,
Jos St-Jaeques, Surel, L P Roberge,

arret,

A Kingman, Saratoga,

  

Toni

FRAIS ET VIGOUBEUX.

Par une Lelle matinée et sur une

belle route, qu’y a-t-il de plus fur-
tifiant qu’une promeuade en bieycle ?
Mnis lorsqu'il s'agit d’un concours

de courses, Ia suggustion de M. Geo,

Phillips, secrétuire du Leinter Cy-

cling Club de Dablin, Irlande est
de circonstance : “ J'ai trouvé dans

I'Huile de St-Jacub un remède pré-
cieux contre les cffurts et les eu-

torses, et plusieurs membres du club

devrait se mettre cela duns la tête.

 

C'EST LE-TOUL DE La PRO-

VINCE DE QUEBEC,

 

, =Article ropgoduis du “MONDE” de
F aesae;    

 FELSD1G paré fae Sellibro, président
do ln compagnie de sucre de be“tte-

‘ave de Farnham,

quelques industriels et capitalistes

le Montréal,

hier à Obtawn avec-le premier mis

nistre ct lo ministre des douatios’at-le|

ministre des finances.

On sait qu’à ln dernière session

a cu une

mode 2cts parilivre de snère fabri-

qué avec. des betteraves cultivées

dans lepays, mois le gonvérnoment 
 

“étééyirotbis-subtly. pilus“que pour

St-Cuthbert, W R Dalby, Toronto, M-

partagent ma manière de voir” On

accompagné ds ;

en breviis i

le gouvernément e fait voterune pri- |

une bannière, c'est le contraire qui je ne voudra pas nous faire perdre |
3st vrai,est vrat i le fruit des sacrifices faits et des!‘* | Li ,progrès déjà réalisés. L'usine de :
I ÿ aura demain soir, à l'hôtel de | . .

’ Farnham est maintenant en pleine

| opération depuis trois ans, et nous

| avons à Berthier et à C'outicouk des

usines qui ont coûté des sommes

considérables.

Pour agrandir les opérations ce,

l’usine de Faruham et remettie ls

; autres en activité, on n'exige aucun

| nouveau sacrifice du gouvernement,

; On lui demande simplement daccor-

Per pour une plus longue période

la prime qu'il à promise pour deux

ans.

Comme nous le disions au cow-

mencemeut, aux ILtats-Unis cette

prime est prom’se pour vingt aus

et çutte différence duns la politique

3 dé-
timenut en ce qu’elle détourne les

des deux pays est toute à noire

capitaux du Canuda pour les faire

affiner aux Etats-Unis,

Il ya actuellement de vingt à

trente Usines de batierave dans les 
: Etats del’vuest, et nous ne croyons

| pas Hous tromper en affirmant que ls

| vrois quarts de ces établissements

ont été foudés par des capitaux eu-

Topéens attirés pur la politique avan-

tageuse des ltats-Unis.
betera©OO

MORT SUBITE
Lies nombreux amis de M. Fdounrd

Bélaml cajtivatenr do St-Barthéle-
my, 4-prendront avec regret sa mort
presque subite, arrivée samedi dow
nier à Montréal.
M. Bélund était en cetto ville de-

puis le vendredi, on visito chez son
benufrère M. Louis Fuutoux, mar-
chand,
Sumedi il fut pris d'une uttaque do

de puralysie et'mourut quelques hou
Bus après,

M. Bélamt était âro de 66 ans.
C'était un cultivatour des plus

(riches do St-RBarthélemy où il était
iuniversolhiemeont estimé.

Los testes mortels du défunt ont
te Lransportés à St Barthélemy di-
‘hanche après-midi et los funérailles
thusowlien Jundi matin, au milieu
d'un grand concours de puronts ob
Wiis,
… Nous offrons nos condoléances los
lis sinuèr08sà lu fuite.

 

Go

 

 

 

La J'ustive croit savoir que l'ho-
viesable M, Angers se présentera aux

Trois-Rividr :3 cb que Sir Hector

(JaneOptera pout Richelieu,
 
 

Serre avait gagnd i la rifle faite par jreille, Nous avons bun espoir que-
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— AGENCEGENER

à TH
12 & 14 NUK §7-JIEAN,
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MONTREAL, ce asl
Seul agent au Canada pour le 5838

le mcilleurde tous les coguacs au

vins de PORTO (tSH
“ “ pour les

maison A. Jt.
Frontera,

“ « “

“« « to

“ (13 i“

tante maison

“ ce [1 pour les

& CIE, Grasse

prenant les

Specifaite de Vins PE

pour leg. Llamas of fénctornes

CONSERVES ALIMENTARES,
célèbres maisons FLoix l'oTIN

ALE FRANÇAISE —

CHU Ï

Foil ih
0 & 11 RUE ST-ALRG18,

 

ANDY 33007 E81, repunu

Canada,

FERRI 8, de la
vitVatneseivo, luito et Jerès de lu

pour le M@Eessass SideFiona,
pour les Liqueurs francaises fs 8

dee Fig ope

Bordeaux.

Tee

A. LALANDE & CIE,

}

, Paris, It. Ross v

e et l'avis, [, FeONTAINE, l'avis, Cunt.
TEUILES LoLIVES SUPERF IX Es,

MEssE approuvés par
les AUTORITÉS TECCLÉSIASTIQUES, du

L'ÉTRANGER et du Pars. (

CGINS, US BEIMEE Zi, Rée, Bie. Mie.

Speciulité de RE

Avril 1891.

 

 

 

  

 

MÈDES FRA

Aua

NALS, Toujours en stock,

  

| AVIS.

Toutes personnes endettées envers
la saveession de feneme i Elie Peiterin

MN | CON notifiées d'avoir à s'hequittor
mu > | FT Lous un mois de cette date. entire les
Em amare jins de O. Lavallée, notaire, de la

_— vite de Berilies, ous peine d'ête.
PAR TH poursuivies en justice,

Va £2 ja GG. GAUCHER,  
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Exéeuteur testementaire,

Jerthier, 18 Octobre 1991,

                 

A VOUS N

Si une

ESDAMES.

fomme veut encraisser vite,
jse 8guérir de le maladie si commune
a sub sexe, jouir d'une benne santé

“et aber le vie, nous lui conseillons
dessayer une heuteiile de “ Jtégulas

Santé de lu femme ” du
Luriviès, C’est le Tonique

; des nerfs par excellence, stimulant
{sans Coal qui dispose 4 la gaietd, t
| chasesles voiles sombres de la 1mé-
laneolin, Une_euillérée & svupe de
+ Luvluteur ” pris avant chaque Te-
{pas relève les furces, arrêts touts
douteux, donne: æy-pétit Ch clive ia
digestion, En envoyant 25 cents en
; éimbres-puste pour tu * Female Po-
trous l'laster” du Dr J. Luivière (le
| meilleuremplätre pourles femmes),
l vous aurez tous les renseignements
; et certitieats concernant ce merveil-
Jeux remèle, l’our touts inform:-
\ tiunscerivez au propiélaire,Ur J. La-
rivière ManvilleRL

: MM. EVANS & Sons, Montré.l
P. Q sontles Agents gindranx pourgh

lle Canada, pour fouruir mes remèdes

teur de I
dr,

   
 

   

 

  

  

   

  

 

lo, Un morceau de terre situé en. aux pharmaciens et marchands.
la paroisse de St-Cutlibert, No.

609 du cadustre officiel, avee! paitoyrr FIFTY YRANS

Moulins et autres Lätisses des- ars WINELOWS SOOTHING SYRUP has been
| naiby me : a ur ethoefor their €renx!nile

2 rie teething. ICdi~nrbed at siaht and barheu of vour

sus et iges. ; rest wen ica caild sus“ring and eryrog with paiy
bof Culting © 4 sen ab get a tthe of

§ | yey 3 Mrs, : Chillren20. Un autre morceau de terre si- ;* 1 Lilien
, a . - Qi 1, dis Dupera up nit mothers, ther 18 no mistake

tué au même Heu, No. SAT du  abrat It enres Diarrhe:1, regulates tae Stones
and Bowels, erzres Wind Cutie, sftens the Suaa

Jn =f Yor avan a and reduces fntlanmaation, and gives tone and encre
cadastre officiel, avec les bi- wr1a1ae whole sy ster, #Mrs, Winslow's Soothing

. Fr STPrtor children teething is pleasant to tie tuets
tisses dessus Cricees, aid 18 Lie proscriniizu of aise of the oldest ant best

> fermale phy ins and juries in the Gaited Stites,
. , | Price twenty-five cente 3 Lottle, Sold by all droguise

33. Un morceau de terre situd en! in threnaneut the world, Re gare nnd gaa For "MU

la paroisse de St-Gabriel de

Brandon, Ne. 232 R du cadas-

Lätissestre oficiel, avec les

dessus érigées,

Vente des deux premiers lots à lu

porte de l’Eutise de St-Cuthbert, le

DOUZE DÉCEMBREprochain, à

et du!

troisième lot, à la perte de l'Eglise

de St-Gahriel de Brandon, le même

jour à QUATRE heures de l’anrès-

midi.

P. GUEVREMONT,
SHénir.

DIX teures de l’avant-midi,

Bureau du Sherif,

Sorel, 2

WIois de Novembre.

Die. 1891.
 

Petit mois des Ames du Purgatoire

par M. A, G, [n-48, le cent $3.00*
ln duuztiue 40e, l'exemplaire 5e

En vente à lu librairie

J. B, RoLLAND & ils,

13 et 144, rue St-Vincent,

Muutréal.

WIMSLOW's SOUTILING SYRUPB."

Ea €Consomption Gurris.

Un vieux mélecin retiré, ayant re-
çu d'un missionnaire des Indes U-ien-
tales luformule d'un remide simple
el végétal pour la guécison rapide cb
permanente do ki Consomption, lu
Bronchite, le Cutarrhe, l’Asthme et

; toutes les affections des Poumons et
de la Gorge, et qui Svérit radicule-
ment la Débilité Nerveuse eu toutes
es Maladies Nerveuses; après avoir
éprouvés es remarquables effets cure
tify dansdes midiors de cas, trouve
que C'est son devoir de le fhire con-
titre aux Malados, Ponssé pur le dé-
sir de soulager les sonifrances de l’hir-
mu:mité j'unvecrea gratis à ceux -qui le
désirent, cetto recette en Allemand,
IMFangs ou Anglais, avec instrWo.
tions”pourla préparer ot l’employor,
Envoyer par la poste un timbre ot
votrerosso, Montionner ce jour-
nal.

 

W. A. Novas,

820 Powers’ Block; Rochester, N. Y

12 juin 1891,

 

ADVERTISING.
F vou wish to advortise auvtaing any whorent any
tue write to GRO BP ROWELL & CU, No. 10

Spruce St, New.York.

v I. RY one in need of to formation on the sub
jeet of advertising wel do well to obtain à copy

of 5 Book for Advertisers! 368 pagas, price one
dalle. Madled, postage Jit, ou receipt of price.
Guutaivs à errrful compilation from the American
Nesspaper Directory of all this best papors and class
Jouronls ; gives the Circulation rating of every one,
adag addesalof-nformatin about rates andothye
nièters portainiag to the basins.af. ndrortisitig.
Addrere ROWEIdS3 ALVERTISING:‘BURL. E
tu Sptueu 5°, ND Ÿ, ei

 

 

  

 
     



 

|ADRESSES.
 

a DEMERS,

AVOCAT,

Bus Epouvarn, DerTu:xx

GERMAIN & CHENEVXRT,

AVOCATS.

Buseau ve Ja Gazette de Berthier,

RERTRIER, Q.

Dr C. LAFONTAINE,

MÉDECIN of PHARMACIEN,

RUE EDOUAND - - DERTIIER

 

L. JF. À, DEMERS,

Tiercocsr Er BizouTIER,

PLACEDU MARCHÉ

BERTUTERVILLE,
 
ETFTARLI EN 1877.

LO WELLBREMNER,
£ zent A’Affaires et Encanteur

FOUR TE

DISTEICT d- RICHELIEU.

 

 

Ce monsieur porte une attention tout” spé
cinle pour afaires de Collections de compte,
billets, ete,—Afaires de faillite -—!nver taire,
Ackat de livres de crédits — Marchand à
Coumission—Yente privée où à l'eucan de
propriétés ou fonds de vommeice et pe-t
ournir les meilleurs tcféiences,

PostE Boite 415—SOREL.

gaott i889.

 

A VENDRE
 

Une maison et une boutique de
forge avec tous les outillages, dans
le village de St-Gabriel de Brandon.

Le tout est en parfait ordre et
tout à fait neuf.
La vente sera faite à des condi-

tions Lien faciles

S'adrcsser À
DAYID PROVOST,

Charietier

St-Qabrial, 17 Oct. 1890.

Drs Trestler & Globensky
CHIAURGILNS-DEXTISTES,

ÿ 1592, E9R ESIRE-DIRR
res du Palais de Justice—MOXTREAL.

 

 

L'extraction des dents se fait sons l'influ-
enve de l'éther, du chloruforms, du guz hila-
riant du gaz végétal, ou sans agents, Au
choix de la pratique.

1.ca personnes qui arrivent lematin par va-
peur ou par chemin de fer pourront retour
ner le soir du niéme jour avec leur dentier,
si elles font leurs commandes immédiatoment
apres leur arrivée le matin,

€. F. F. THESTLER, L. €. D.

STEPHEN CLUBENSKYF,B C.D.

30nc: SR.

 

LA PREVOYANCE

GAS NIEMR,

MONTRÉAL.

Le...

Vente et achat de FONDS DE COM-
MERCE. Nous avons toujours à von-
dre ou à louer, hôtels, restaurants,
confisoriee, magasins de talh:uc et de
fruits etc, À tous prix et dans tous
les quartiers de Montréal, et la pro-
vince. Les personnes ayant des étu-
blinsements à vendre, à la ville où à
la campagne, peuvent s'adresser en
toute confiance au No 1572, rue
WNotre- Dame,bureau de la Prévoyance.

11 juillet 1850.

 

A vondre on échanger contre pro-
priété ou commerce, propriété et hô-
tel, à 260 minutes de Montréal, 2 d'un
dépôt, rond de courses en arrière do
l'hôtel, elub y attenant de SU mem-
bres ler Sportman de Mont: éul.

Conditions faciles.

—

À vendre à Montréal pour so reti-
rer des affaires, granda chance, une
manufacture de ler clusto, Article
d'usage journalier vendu par les gro-
ovries, grands profite.

A vendre i Montréal, rue Notre.
Dame, pour vsuse de céeité. Magasis
d'articles do pôche et de chasse, nou
vein modale, 12 ans d'existence, 80c
dans la piustre.

A-vendre à Montréal, pour.cause de
maladie, ançien hôtel, 30 chambres,
au centre des affaires,
Bonne clientèle.

S'adrerser à A.Gasrier, bureaude
la Prévoyance 1572 rus Notre-Dawe
Montréal. ©

&
LAGAZETTR-DISPRRTHIERiV

TEE WORID DO MOVE!"

 

+ Sboenination.
4
Gone, thank good-
LISS,
¢ No more vile odors,

| + No more hoops to flyoft.
No more jeaky Pains

 

 

INDLRATE D

This ware is made of,
wood pulp and mouldedé
into VESSELS OF EV-3
ERY DESCRIPTION.

I
®=   
{ AND Turns. No more mi- a : ALL
Fo for chamber maids, FIBERS IN ONE
IThis ware is always . . ‘ es
3 sweet at the first kiss of WARE PIECY.%
 ss

i §iove, Lut. unlike love, sweet all the time. Wonldn't smell a mite in 20
ycars--wouldn‘t shrink a particle in a lifetime. Indestructible—imper-

: vivus toliquiels.
Before Fddy’S Endurated Fibre Ware the old many-

;| frail-l @0ed, ill-emelling, badiy-loaking, heavy woodon-ware tra-F

4

sels 10 that Lourne from whenco it will never more return.

THE EB. EDDY CO, THULI,QUE,
5

YEARS oo
§ In tho Useof CURA.

    

 

   

     

R DEVELOPED, Ordisons
organs, who

 

    

 

 

    

 

  

Don't brood over your condition, nor give
Thousands of tho Worst Cascs bave yiclded ora OME

_ TREATMENT, as sot forth in our rONOE, FUL BOOK, which weM sen post paid, FRÉE, for à limited time. GET/T TO-DAv.
Remember, nooneclse e methods, appliances and experi-

Jl ence thatwo empley, and we claim the MONOPOLY OF UN
success. ERIE MEDICAL C6, 64 NIAGARA ST. "BUFFALO. M. y

  
PEAE ES

2,000 References, Name this paperwhen you write,

PATENTSHotel Riendeau
Caveats and Re-isnues mouxd, Trade-Harks re-
gistered, and all other patant causes ta the Pateut
Office nud before the Courts promptly and earefully
prosecuted.
Upon receipt of model or sketeol of Invention,

J make carefut examination, and advise as to po-
tentability free ofcharge.
With my office directly across from the Patent

Office, and being ta pureonal atendanon thee, it in
apparent that 1 have superior 2 .alliftes for making
prompt prelimivary searches, for the move vigorous
and raecvrsful prosecution of applications for patent
andfor stiending to all business entrusted io my
care, in the anertest possible time.
FERS MODARATR, and exclusive attention

given toguetent business. Information, advice and
special references sent ons equest.

J. R. LITTELL,
Yollicitor and Attorney in Patent Cazers,

Washington, D. ©.

Opposite U. S. Patout Office.

 

 

  

Ouverture de l’ancten ITotel St-

Nicholas, Place Jacques-

Cartier, Montréal.

 

T.e populaire bételior, qui a nequis
une si longue expérienne dans cet état
difficile, JOS. RIENDIAU, a trans.
porté son établissement à l'ancien hô-
tol St Nicholas, Place Jacques-Cartier
Le nouveau local est à proximité

du débarcadire des bateaux de la Cie
du Richelieu et d'Ontario, de I'Hétel-
de-Ville et. du Palais de Justice, c'est-
âdire au centre même des affaires
commerciales. Lo nom de l'établis-
sement ne sera pas changé il portera
toujours le nom de:

HOTEL RIENDEAU.
et hôtel est tenu sur un très bon

iad ct est au nombre des meilleurs
ôtols de Montréal.
Mngnifique table, bonnes chambres,

liqueurs choisies, enfin tout ce qu’il
faut poar faire un hôtel de première
classe.

Allez a l'hôtel Riendeau, une fois et
ensuite vous ne voudrez jamais aller
ailleurs. ’

(Afension thin paper)

Journal de Dames ct Demniselles
donne chaque semaine 15 à 52 gra-
vures, de Ja dernière Mode de Paris,—

Chaque abmnnée recuit aussi douze
Romances et morceaux de Musique
pour piano, choisis dans les Œuvres
des grauds maîtres—douze patrons
de toilettes les plus nouvelles sont
donnés gratuitement aux Abonnés;
ces patrons coupés GRANDEUR
NATURELLEsont toujours choisis
dans les modes les plus nouvelles.
Deux manifiques fevilletons

d’un des auteurs français en renom.
Une colonne ouverte aux “ Questions
et Réjonses ” offre à nos lectrices
une occasion excellente de corres-
pondre avec les éditeurs ou entre elle
et de se renseigner mutuellement
sur les mille choses qui sont du do-
maine de la mode,

Les Modes Françaises Illustrées
traitent les questions qui peuvent
intéresser simultanément tous les
membres d’une famille,

Envoi d’un mandat de 33.00 pour
un an d'abonnement.

‘LES MODES FRANÇAISES ILLUSTRÉES”

Montréal, Canada.

AVIS

JOS. RIENDEAU,
Propriétaire.

15 août 1890.
 

CHANCRES & CANCERS.

Le Dr Fleury de Lanoraie possèile
à l'heure qu'il est, un remède qui
guérit infailliblement tous chancres
et cancers.

Il se sert d'emplâtres qui doivent
être appliquées nécessairement par
lui-même,
Du moment qu'on s'apercevra de

cette maladie, bien vouloir se hâ-
ter ‘de l’en avertir immédiatement.

18 Juillet 90.

Ls BOURDELAIS
St-Cuthbert

= AGENT GÉNÉRAL DE —

Monuments Funèbres,

 

M. Arsène Roch de la paroisse
de Ste Elizabeth, donne avis aux
cultivateurs qu’il possède un ma-

: anifique poulin sous poil brun pe-
sant 1200 livres et ayant un bon
train. Ce poulin qu’il a acheté de
M. Norbert Dauphin de St-Norbert,
sera au printemps mis au service
des juments, chez le propriétaire à
Ste Elisabeth, à des conditions fa-
cilea.

M. Roch possède aussi un che-
val trotteur bien connu. Ce che-
val n’a que quatre ans. Il sera
aussi au service du public durant
la saison du printemps.

13 Mars, 1891.

ALOUER
Pour l’été où pour'l’année, deux

magnifiques Jogemonts réparés À nouf
©t situés dans le plus bel endroit de
la ville, su¥ la rue Edouard, en face
du fleuve.

Bain, closet et toutes lea autres
eommodités dans In maissn.

S'adresser.immédis tem-nt à ce bu.
ma,

 

En Pierre, Marbre, Granit. et

Bronze Blanc,

OUVRAGE GARANTIE.
 

d'arbres fruitiers de toutes sortes,

coudre, orgues et pianos.

“Janvier 1691,   
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Romeo Roch,

s&-CONDITIONS FACILES-@£-|-

&&"M. BOURDELAIS & une agence |’
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ENDREDI 4DÉCEMMNE 1891.

   

i Telegraphes
Telephones

INFAILLIBLES. SANS DANGER.
AGREABLES.

#8

—

Chaque petit bois une allumette.
Chaque allurmette un coup sur.

Pas de Mauvaise Odeur. Pas de Degouttementde Souffre.

En vente partout. N'en acceptez pas d’autres,prez p

 
USINESA HULL, CANADA. ETABLIES 1954,

 

3
%BOISSEAU FRERES,

235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.

 

Nos importations du Printemps sont maintenant au complet et nous pou-
vons offrir toutes nos narchandigos à meilleur marché que n'importe quoile
autre maison.
Nous mettons ‘n vente comme occasion exceptionnelle: Un lot magni-

fiqne de GANTS de KID seulement 25 cents Ja PAIRE.
AUSSI :—Satin conlenr, senlement 29 ets ; Satin Aurah, seulement 69€. ;

Soie pongée unie. seulemant 50 cta ; Soie pongée imprimée. seulement 75c. :
Satin sublime. toujours vendu 91,00 à 69 ets ; Serge française, toujours ven-
due 65 cts à 41 ets; Etetfe à robe depuis 10 cents in verge; Doublure pour
robe 3 5 cents Ia verge,

N'ont jamais été à ansei bon marché :—Dentelles de tout choix, valeur
25 conts, vendues seulement 5 cts la verge ; Bus cachemire, valeur 40 cts
pour 25 ets. ;
Nous recommandons enmme extrême bas prix :— Nos Tabillements drap

faits sur mesure depuis GS.OO, ot nos l’antulons à 2.25, 2.75 et
3.50.

 
Boisseau F'reres,

235 &

6 avril 1889.

23%. Rese Mi-Tanrent,—TE ONFIEAR.

 
 

ESENSdes

IL EST TRÈS FACILE AU PUBLIO D'ACHETER DE LA MAISON

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAN,
Tû que les pianos qu'ils verdent sant en usage dans le pays depuis nombre d'années. Tel
que le célèbre piano HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 aps, MAR.
SHALL & WENDELL, Albany, N. Ÿ., depuis 30 ans et STEVENSON & CIE, depuis
l'existence de la fabrique. Les instruments sont braucoup répandus dans les commurautés
religieures, et dansl'élite de la scciâté de la province de Québec. [

Comme par le passé nots vendons à termes faciles. Nous prerons les vieux instru.
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
puvriers les plus habiles Catalogues fournis zur demande. T'éléphone No, 1297,

Laurent, Laforco & Bourdean,
1637—Ruce Notre-Dame—1637

MONTREAL.20 SEPTEMBRE 1889,
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AGENT DE

MACHINES AGRICOLES, Ete. des prix-excessivemont bas,
Yenant de la célèbre manufacture

MASSEY de TORONTO.

M, Roch nura nussi on mains tous

les morcenux-nécessaires pour “répa-
Aurn toujours en muins: ror les intrumonts vendus,

Faucheusen, Moissonneuron
  Berthier, 13:fév.-1891.—jno 
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